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	Chapitre I

	 

	 

	 

	Machaka, Comorien d’Anjouan venant d’une famille de quatre garçons dans le petit village de Sima et deuxième de la famille, se souvient de son enfance comme si c’était hier. Il a grandi avec sa mère dans leur petite maison symbole de leur écrin familial, dans l’amour et la chaleur maternelle. Ils ne sont pas riches mais sa mère fait le nécessaire pour qu’ils ne manquent de rien. Il se rappelle cette solitude qui frappe sa mère et qui se lit parfois dans ses yeux. Il a grandi sans son père mais il n’a jamais voulu questionner sa mère pour savoir qui il est véritablement. L’absence de son père ne l’affecte pas car il ne l’a jamais connu. Pour lui, c’est un inconnu sans réelle valeur. L’importance c’est sa mère qui les élève avec ses moyens, dans la peine et dans la douleur en leur inculquant certaines valeurs de la vie : la motivation, la dignité, l’implication, le respect et la loyauté dans l’objectif de donner un sens à leur vie, pour devenir plus tard des hommes de valeur. Sa mère est un agent de la poste qui s’est fait licencier sans la moindre raison. Mais, Machaka se dit peut-être que c’est une histoire de bord politique puisqu’un nouveau gouvernement prend le pouvoir dans son pays où le clientélisme est le ciment qui structure la politique. La vie devient de plus en plus compliquée pour eux et pour sa mère. L’absence de son soi-disant père qui reste sans nouvelles a cassé la chaîne familiale. Le peu d’amour qui reste dans le cœur de sa mère a disparu. Sa mère qui rêve d’un avenir radieux avec cet homme n’a plus la force d’attendre. Il a demandé à sa mère s’il a une photo de son père mais elle a tout brûlé hélas. Machaka a eu quelques descriptions vagues et floues de lui. Mais rien d’étonnant pour lui puisqu’un homme qui abandonne ses enfants sans rien reste un lâche et un irresponsable.

	Quatre ans après, sa mère s’est mariée avec un homme du même village. Cet homme a su les considérer comme ses propres enfants. Il a une petite boutique où il vend différents produits. La vente de ces produits lui permet de les soutenir financièrement. Pendant les week-ends, son beau-père Souf va dans son champ pour cultiver bananes et maniocs. En plus, il a planté de nombreux girofliers. La récolte du clou de girofle leur permet d’avoir un complément financier mais cela dépend des prix sur le marché agricole. C’est un homme sage et bon qui a su les élever avec amour. Machaka gratifie sa bonté, sa générosité et sa sincérité. Et son intelligence d’esprit leur a permis de s’accrocher dans la vie et de voir clair en distinguant les choses à leurs justes valeurs.

	Cependant, sa mère a fait l’effort de les scolariser mais l’apprentissage a un coût. L’école n’est pas gratuite, il faut payer pour pouvoir étudier. Les maîtres d’école peuvent rester plusieurs mois sans rien toucher de l’État. Il voit la défaillance de l’État et du système éducatif, une incurie totale. Des écoles qui tombent en ruine par absence d’entretien. La construction date de la période coloniale mais l’indépendance n’a pas favorisé l’émergence d’un État solide par manque d’une démarche sociale et économique. Un gouvernement qui manque de moyens dans les différents secteurs. Machaka interpelle son enseignant de mathématiques qui est le mari de sa tante.

	— Mr Said, pouvez-vous nous expliquer pourquoi doit-on payer en sachant qu’on est dans une école publique ?

	L’enseignant remue la tête en souriant.

	— Tu sais Machaka, la vie n’est pas facile mais nous essayons de survire. La vie est un combat quotidien que chacun d’entre nous doit mener pour pouvoir mieux s’en sortir.

	Pour motiver l’enseignant, leurs parents sont obligés de sortir l’argent dans leurs poches. Et si sa mère n’arrive pas à assumer son écolage, il propose à l’enseignant une aide dans son champ pendant les week-ends. Machaka s’aperçoit que l’acquisition du savoir n’a pas de prix. Il s’attelle à comprendre les choses et leur fonctionnement. Il rêve de devenir un homme de lettres ou un savant. Il sait qu’il n’y a pas que le savoir qui forge les hommes en leur permettant d’avancer dans leur vie. Il souligne que la richesse n’est qu’un élément de confort et de sécurité. L’existence, c’est de vivre de la manière que l’on veut pour ne pas avoir de regrets mais pas la façon dont les autres le veulent.

	 

	Le soir, sa grand-mère leur raconte des histoires fantasques des rois et des démons sortis directement de son imagination. C’est un moment de bonheur et de partage car toute la famille se réunit. Il considère que le bonheur n’est pas forcément la possession des objets matériels mais ce sont simplement quelques moments de partage avec les gens qu’il aime. Il se sent bien avec sa famille même s’ils n’ont pas grand-chose. Ils vivent en fonction de leurs moyens et l’entraide leur permet de mieux exister. Quand il observe dans son entourage, certaines familles connaissent plus de difficultés que la leur.

	Le temps passe et la vie devient de plus en plus compliquée pour Machaka et sa famille. Sa mère prend de l’âge et les frères grandissent. Sa mère s’est sacrifiée pour eux pour qu’ils puissent devenir des gens meilleurs. De plus, son beau-père ne peut plus avoir des enfants avec sa mère. Ceci le ronge terriblement mais le problème de stérilité ne vient pas de sa mère.

	Machaka regarde sa mère longuement avec passion et amour. 

	— Ma maman, tu sais que je suis fier de toi. Tu es pour moi la plus belle et la plus extraordinaire. Tu nous offres l’essentiel malgré notre pauvreté.

	— Merci mon fils, tu es un garçon très intelligent et j’espère que tu iras loin dans la vie. Tu es courageux et déterminé. Je prie que Dieu te préserve du mauvais œil.

	— Je vois que tu es triste maman. Qu’est-ce qui se passe vraiment ? Tu es noyée dans tes pensées et je lis la solitude dans tes yeux.

	— Mon fils, j’ai un problème avec ton beau-père. Ce problème ne vient pas de moi mais de lui. On ne peut avoir d’enfants ensemble puisqu’il est stérile.

	— Ah aie aie aie ! C’est vraiment compliqué. Mais je vois qu’il t’aime et qu’il tient vraiment à nous.

	Cependant, sa mère a tout fait pour pouvoir donner des enfants à son beau-père en essayant la médecine alternative, la médecine traditionnelle et la médecine moderne mais en vain. Malgré les problèmes et les difficultés, son beau-père les a toujours soutenues. Il participe aussi à leur scolarité. Machaka est en CE1 et son grand frère en CM2. Or le manque de structure de formation et la cherté de la scolarisation compliquent les choses.

	Dans son village, certaines choses essentielles leur manquent pour vivre honorablement. L’eau potable est inexistante par absence d’infrastructures et d’usines de traitement. Il utilise l’eau de la rivière mais il faut qu’ils marchent 5 km pour pouvoir remplir leurs bidons. Pour faire cuire leurs aliments, ils utilisent les fagots.

	Ainsi, tous les samedis, ils vont chercher les fagots dans leur champ à 20 km à pied de chez eux. À 8 ans, il est obligé d’aider sa mère en effectuant différentes tâches. Il a appris à monter aux arbres sans se soucier du danger et la fragilité de son corps. Dans leur champ familial, ils ont planté des arachides, du maïs, du manioc et des bananes. C’est une agriculture vivrière destinée à la consommation familiale. Cette polyculture leur permet de lutter contre le lessivage de la terre et de limiter son épuisement.

	Le soir pour s’éclairer, sa grand-mère a fabriqué une petite lampe à pétrole de manière artisanale. Les coupures sans cesse d’électricité et le prix exorbitant des factures les obligent à vivre sans électricité. Sa mère préfère prendre l’argent pour scolariser ses 4 enfants que de pouvoir bien s’éclairer.

	Machaka se dit toujours que dans la vie, il faut des choix et des sacrifices.

	Le temps coule et la vie continue. Un jour comme par hasard, sa mère reçoit une lettre venant de son père de sang. Dans cette lettre, il y a de l’argent et quelques lignes écrites en arabe. Il demande à sa mère de la lui traduire. Mais après quelques hésitations, il voit sur le visage de sa mère de la tristesse et sa maman se met à pleurer. Il essuie ses larmes et lui dit de se calmer et de retenir ces émotions.

	Pendant quelques instants, le silence règne et il voit en elle un sourire mélancolique, une joie qui se mélange à de la tristesse. Malgré leur pauvreté et leurs problèmes quotidiens, sa mère n’a jamais pleuré. Ce sont ces premières larmes. Il se demande pourquoi elle verse des larmes ? Et pourquoi elle pleure en lisant la lettre ? Les jours passent sans que sa mère leur révèle le contenu de cette lettre. Pour sa part, il ne veut la déranger.

	Deux semaines après, elle réunit ses 4 enfants. Et puis elle les informe qu’elle a une décision difficile et importante à prendre. Machaka et ses frères sont surpris et ils se questionnent pendant un moment. Machaka demande à son petit frère Abdallah s’il sait quelque chose. Son petit frère reste sans mots.

	— Quelqu’un peut me dire pourquoi notre chère maman est si perturbée ? demande Machaka avec un ton énervé.

	Mais hélas personne n’avait une réponse à cette question.

	Sa mère a une décision à prendre et elle est mûrement réfléchie. Une décision qui demande l’accord de ses enfants. Machaka demeure intrigué.

	— Maman, dis-nous ce qui se passe ? Ne nous laisse pas comme ça !

	Instantanément, il se mit à cogiter et se dit que cette lettre joue un rôle important dans cette décision.

	Après quelques minutes, sa mère commence à leur expliquer les choses et ils demeurent silencieux et attentifs. Cette nouvelle crée un chamboulement dans leurs cœurs. C’est son père, ce fameux inconnu qu’ils n’ont jamais connu depuis qu’ils sont nés. Un homme qui est resté sans nouvelles depuis plusieurs années. Il désire que deux d’entre eux acceptent de partir pour aller le rejoindre et vivre avec lui.

	Apparemment, là où il vit, la vie est meilleure. Et le système scolaire est mieux structuré et de qualité. Il demande à sa mère si elle est d’accord de la proposition de leur inconnu de père. Sa maman Salima répond avec tristesse.

	— Mes enfants, vous connaissez déjà notre situation et nos difficultés quotidiennes. Mon but n’est pas de me dédouaner de vous mais de mieux vous conseiller et de mieux vous orienter. Vous savez que je prends de l’âge et je n’ai plus la force de ma jeunesse.

	Les enfants voient dans les yeux de leur mère de l’espoir car ils incarnent son avenir.

	Pour apaiser le cœur de sa mère, Machaka lit un poème qu’il a écrit pour sa mère.

	— Maman tu es la plus belle femme à mes yeux, celle qui nous conseille et nous porte au-dessus des autres. Ma merveilleuse maman, tu t’acharnes chaque jour contre vents et marées à faire de nous des hommes de demain. Tu sais ! Je ne trouve pas vraiment les mots pour te décrire. Mais tu es à la fois une femme de souffrance, de joie et d’espoir. Tu es une femme lucide, une femme éternelle, une femme forte, symbole d’exemple et de maturité.

	— Merci mon fils, tu as su trouver les mots justes qui apaisent mon cœur et me font transcender.

	Pour sa mère, le plus dur est de les laisser partir dans un endroit inconnu, loin de leur souvenir d’enfance, de leur cocon familial, de leurs amis et de leurs repères. Machaka et ses frères n’ont jamais imaginé qu’ils pourront quitter cette belle personne un jour. Il n’a jamais connu d’autres endroits que sa ville, son quartier et leur champ. L’ailleurs est juste une imagination qu’il’ n’incarne que dans les séries et les films chez les voisins. Il sait que le monde est vaste et qu’il existe différentes cultures et langues. Il sait aussi que les voyages sont réservés à ceux qui ont les moyens. Il est à la fois curieux, excité, hésitant et envahi par la peur de se trouver seul dans un endroit où il ne connaît personne.

	Sa mère leur a dit de discuter entre eux pour qu’il puisse lui donner une réponse déterminante et de réfléchir pour qu’elle puisse savoir qui veut partir et qui veut rester avec elle. Les réunions avec ses frères n’ont rien donné. Il y a eu beaucoup d’hésitations, de méfiance et la peur de s’affronter à l’inconnu.

	Machaka questionne ses frères sur les motifs de l’hésitation de leurs décisions.

	— Pourquoi tant d’hésitation mes frères ? Vous savez que c’est une opportunité de voir d’autres horizons ?

	— Oui bien évidemment et on comprend parfaitement, répond Zidane son plus grand-frère. Mais Machaka, tu ne mesures pas la gravité de la chose. Pourquoi nous accepterons d’aller voir un inconnu qui a toujours ignoré notre existence ? C’est bien beau de partir, mais nous avons grandi sans lui et nous ne savons pas vraiment qui il est et comment il va se comporter avec nous ? Vous savez que des années sont passées sans aucune nouvelle. Comment nous pouvons partir pour aller vivre avec une personne comme ça ? Vous savez quelque chose, il vaut mieux de vivre dans notre pauvreté et être avec les gens que nous aimons que de partir trouver une personne dont nous ignorons son existence jusqu’aujourd’hui.

	Face à l’absence de réponse par manque de motivation et de la méfiance, sa mère décide à leur place. Ils ne peuvent pas désobéir à sa décision, qu’elle soit bonne ou mauvaise.

	Machaka réfléchit sur ce que son enseignant leur disait toujours, le sage réfléchit avant d’agir.

	Leurs décisions et leurs choix symbolisent leur capacité à vouloir être et devenir qui ils souhaitent. Mais cela requiert de la motivation, de la volonté et des sacrifices.

	— Tu as raison mon frère, mais tu sais que victoire d’une vie est belle lorsqu’on accomplit nos objectifs fixés. Dans un combat, ce ne sont forcément pas les tactiques employées qui comptent mais la victoire finale même si aucun combat ne se gagne sans stratégie.

	Les paroles philosophiques et les conseils de son enseignant lui ont permis de mettre l’accent sur les choses importantes.

	Machaka regarde sa mère avec un sentiment de méfiance malgré son amour indélébile.

	Il interpelle sa mère.

	— Maman qu’est-ce qu’on doit faire ? Nous ne voulons pas nous éloigner de toi. Tu joues un rôle important dans notre vie. Nous allons être perdus sans toi. N’y a-t-il pas d’autres solutions ?

	— Non, mon fils, ma décision est prise. Il existe d’autres solutions mais je veux le meilleur pour vous. Nous n’obtenons rien dans la vie sans volonté et sans sacrifice. Je compte sur Dieu et sur vous. Soyez vous-même et j’espère que vous irez loin dans la vie.

	Cependant, la décision de sa mère reste difficile et irrévocable. Lui et son grand frère sont désignés pour partir. Ils sont les aînés de la famille donc un peu plus mature et apte à mieux comprendre les choses dans un endroit où l’inconnu règne dans leur tête, les rendant dociles et vulnérables. Mackaka se met à cogiter et se pose pleine de questions. Il n’a jamais quitté sa demeure familiale ni son village et ni son quartier. Il se met à imaginer comment les gens vivent là-bas ? Et que peut-être un avenir radieux l’attend ! Mais hélas ; le temps presse, sa mère est acharnée à préparer leur voyage qui se déroulera un soir. Il sait que la détermination et le courage guident les hommes vers un futur inimaginable.

	 

	Machaka un gamin de 8 ans curieux et soucieux, il a du mal à m’imaginer loin de ceux qu’ils aiment et dont le cœur s’est attaché à jamais. Partir est comme un couteau en plein cœur saignant d’une blessure sans remède donc le médecin n’attend qu’un miracle de Dieu, demandant son aide par la prière et en chantant ces louanges. Il se dit dans sa tête qu’il part pour mieux revenir en devenant un homme responsable, éduqué, fier et digne. Un homme qui rend sa maman fière de joie symbole de sacrifices et de devoir accompli. Il n’a pas connu une jeunesse comme les autres mais cela ne lui a pas empêché d’être heureux. Le bonheur ne se résume pas à grand-chose, les objets matériels ne font pas de nous des hommes meilleurs même si ça permet de jouer un rôle important dans nos vies.

	Un mois après, le grand jour arrive, un moment de solitude lui frappe et les idées commencent à être confuses. Le doute s’installe dans sa vie et un chagrin amer envahit son cœur.

	Machaka s’adresse à sa mère.

	— Maman, je ne veux plus partir. Je ne veux pas m’éloigner de toi. C’est dur de partir et de vivre loin de toi.

	— Mais mon fils, je ne le fais pas par plaisir comme tu le sais. Je n’ai pas le choix, mon fils. La vie est difficile pour nous et je prends de l’âge.

	— Je sais tout ça maman mais on est presque grand et peut toujours s’en sortir.

	— Machaka, ce n’est pas la vie que je veux pour toi. Tu y arriveras et tu deviendras quelqu’un de meilleur. Je le sais pertinemment. Sois fort mon fils et accepte de partir.

	— Oui maman, tu restes et tu resteras toujours dans mon cœur et je garde les meilleurs souvenirs dans la tête.

	Il s’est résigné à avancer sans reculer. Il veut devenir quelqu’un de meilleur parmi des milliards d’autres et d’énormes sacrifices lui sont nécessaires.

	Avant de partir, il est parti voir sa grand-mère en lui serrant forte dans ses bras. Et sa grand-mère lui dit d’être sage et attentif. Les belles histoires et les plats traditionnels vont lui manquer.

	— Alors grand-mère, tu racontes quoi ? Maintenant, nous pouvons plus aller à la pêche ensemble. Tu vas vraiment me manquer. J’ai vraiment appris beaucoup des choses à tes côtés. Tu es la meilleure des grand-mères. Tes histoires et tes plats traditionnels vont me manquer.

	— Ah mon petit-fils, comme tu sais très bien que je t’aime et nous avons vécu beaucoup des choses. Il faut que tu ailles de l’avant. Ramène-moi des diplômes et montre-moi que tu es le meilleur parmi tous mes petits-fils.

	Machaka revoit leurs souvenirs qui défilent comme un train lancé à grande vitesse. Il a eu du mal à se détacher d’elle mais il faut qu’il parte. Il salue son entourage pour la dernière fois. Ses deux petits frères commencent à pleurer, il se dirige vers eux.

	— Mais pour quoi vous pleurez mes frères ? Je suis encore là et je viendrai vous voir quand je saurai quelqu’un de meilleur. Essuyez vos larmes et restez fort.

	Par ses paroles réconfortantes et réfléchies, il tourne la tête et regarde sa mère longuement.

	Il dit à ses frères de rester forts, de respecter leur maman et de l’aider dans toutes les tâches les plus difficiles. Il leur a promis qu’il fera tout pour réussir et jamais il ne les oubliera.

	L’émotion est forte qu’il a dû verser une dernière larme. Une larme d’espoir qui incarne à la fois la mélancolie et le courage d’un gamin qui veut atteindre des sommets. Quitter sa famille est une chose inconcevable qu’il n’a jamais imaginée une seule fois dans sa vie. Partir leur oblige à rompre avec leur vie d’avant en se projetant dans un futur incertain dont il ignore l’issu. Il ne souhaite pas tomber dans le néant ni dans l’abysse. Il est déterminé à gravir les montagnes, quels que soient les dangers, qu’il neige ou qu’il pleuve, que la pente soit raide ou accidentée. Qu’il tombe ou qu’il glisse peut-importe les circonstances, seule la victoire compte dans le long chemin. La souffrance et la douleur font partie de l’homme.

	Depuis qu’ils sont nés, ils ont enduré les aléas de la vie. Mais, ils ont su trouver les moyens de s’adapter face aux circonstances. Et leur réussite dépend du chemin qu’ils vont prendre mais aussi la volonté d’aller vers l’aboutissement de leurs objectifs.

	 

	Après avoir mangé le repas de midi en famille, il a eu l’occasion de parler une dernière fois avec tous ceux qu’il aime et dont le cœur s’y est attaché. Machaka est rempli de courage et d’espoir qui éveillent son cœur. Cependant, le temps de partir est arrivé mais il garde des souvenirs insolvables. Sa mère a appelé un taxi brousse pour réserver les places. Ils devront se rendre à un village qui s’appelle Domoni, et il faut être à l’heure. Sinon ils risquent de rater la barque. Le moment de quitter le cocon familial arrive, envahi par l’émotion et l’incertitude, le doute s’installa de plus en plus. Il a la boule au ventre et son cœur s’est mis à battre de plus en plus fort. Mais, il s’est résigné à avancer sans faire marche en arrière. Il est frappé par la nostalgie et les souvenirs qui accentuent les émotions. Son cœur est rempli de tristesse qui le noie dans un ailleurs incertain.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	 

	 

	 

	À 13 h 30, ils prennent le taxi. Ils ne partent pas par enchantement même si tout est encore confus. Il essaie de rester optimiste et confiant.

	En cours de chemin, il interpelle sa mère.

	— Maman, nous sommes confus et tout se mélange dans notre tête, nous sommes encore des enfants et nous avons besoin de ton amour. Nous ne nous sommes jamais imaginés loin de toi mais les circonstances nous poussent à nous éloigner.

	— Mes fils, je sais parfaitement mais notre situation est difficile. Certes, vous allez découvrir un inconnu mais cet inconnu est votre père. Essayez de le connaître, peut-être avec le temps vous allez l’aimer.

	Machaka voit les souvenirs de son enfance qui défilent comme un hurricane qui balaye et inonde le gamin qu’il est. Il pleure en silence, son cœur est rempli des sentiments étranges dont il ne sait plus quoi faire.

	Tout laisser derrière lui n’est pas une chose facile pour un adulte et que dire pour un gamin de 8 ans qui n’a pas d’expérience de la vie ni le recul nécessaire pour bien appréhender les choses ? Partir vers l’inconnu, c’est comme être abandonner dans la forêt sans aucune expérience de survies. Vivre sans ses amis (es) et être éloigné de ces repères géographiques n’est pas une chose aisée. Il voit dans le regard de ma mère de l’insouciance et d’amertume. Son visage résume toute sa douleur, une douleur qui reflète leurs années faites de souffrance, de joie, d’émotion et de tristesse. Les quelques rides sur son visage symbolisent l’œuvre du temps et la préoccupation quotidienne du dévouement sans faille et sans limites pour subvenir à leurs besoins.

	Frappé par la fatigue, il décide de dormir un peu mais les routes sont tellement dégradées qu’il s’avère impossible de trouver le sommeil. Ils sont tellement entassés dans la voiture que bouger est parfois impossible. Le chauffeur veut rentabiliser le trajet puisque les frais de voyage restent dérisoires. La conjoncture économique qui frappe en plein fouet la population et le manque de perspective nécessite des méthodes parfois dangereuses. La survie n’a pas de prix mais au-delà de quelques paysages idylliques, la pauvreté fait son œuvre.

	Les 3 h de trajet, lui a permis de voir la réalité de son île marquée la destruction de la forêt pour l’agriculture ou le charbon de bois, le ramassage du sable des plages et des petites pierres pour la construction des maisons. Une véritable catastrophe écologique qui s’explique par l’absence d’initiatives communes. L’île tombe en ruine par manque d’une véritable sensibilisation écologique. Une prise de conscience écologique doit être nécessaire et primordiale. La population vit dans une profonde pauvreté par manque de développement. La grande majorité de la population n’a les moyens essentiels pour vivre convenablement.

	Le manque d’eau, d’électricité et de logement est très alarmant. Machaka observe le paysage et les actions dévastatrices de l’Homme sans rien dire. Fatigué par le trajet et l’état de route, il essaie de fermer les yeux mais en vain. Il jette un regard vers son grand frère pendant un court instant. Son frère qui pose sa tête sur l’épaule d’une femme âgée pour trouver un peu de confort. Puis, il tourne la tête et regarde les paysages qui défilent.

	En s’éloignant des grands villages, les conditions de vie restent très archaïques. Les quelques maisons en dure laissent place aux maisons en pailles. L’agriculture sur brulis domine avec des conditions de travail très rudimentaires. Les enfants aident leurs parents dans leurs petits champs qui comportent différents fruits et légumes nécessaires pour leur survie. La scolarisation est un luxe réservé à ceux qui ont les moyens. Dans le rural profond, les enfants des paysans ne sont pas scolarisés. Malgré leurs conditions de vie difficiles, les femmes ont entre 4 à 5 enfants. Les enfants servent de main-d’œuvre dans les champs. Les surplus alimentaires sont vendus à des intermédiaires qui les écoulent dans les marchés des grands villages.

	Avec les mauvais états des routes, ils ont mis 4 heures au lieu de 3 heures. Machaka et son grand frère sont très fatigués, ils ont le mal de voiture et leurs têtes tournent. L’odeur de l’essence et les secousses les ont fait vomir régulièrement.

	 

	Sa mère les a amenés chez un membre de la famille pour se reposer en attendant l’heure de l’embarcation. Machaka n’est ni tranquille et ni serin dans ma tête. Tout est encore confus mais au fil du temps la réalité lui rattrape. Il a appris qu’ils doivent prendre une barque de 15 personnes au maximum mais ils devront être 25 personnes à bord.

	Pendant un bref instant, il jette un regard vers l’horizon pour observer l’immensité de l’océan. Un océan nourricier mais aussi qui incarne un abysse tombal. Il s’intériorise et se questionne sur ce voyage symbole d’un nouveau départ ou de mort. Il appelle son frère et sa mère avec une voix fatiguée car la situation l’inquiète.

	— Je suis vraiment perturbé maman. J’hésite à partir avec un tel moyen d’embarcation et je ne veux pas risquer ma vie. Grand frère dit quelque chose, nous sommes jeunes et nous avons la vie devant nous. Il n’y a-t-il pas une autre solution que cette barque vétuste ? De plus, nous sommes très nombreux à vouloir partir. Nous risquons notre vie maman pour un avenir incertain !

	— Je sais mon fils mais j’ai l’espoir que vous arriviez saint et sauf. Dieu veillera sur vous et le ciel éclaira votre voyage.

	— Nous savons maman, dit Zidane, mais la vie est belle et nous avons qu’une seule vie malgré notre pauvreté. Je préfère mourir avec ma famille que mourir avalé dans les abysses de cet immense océan.

	Ne parlez pas de la mort mes enfants, personne ne va mourir et soyez courageux ! Dieu veillera sur vous. Un jour peut-être vous pourriez me remercier. Il n’y a pas de victoire sans risque mes enfants.

	 

	Malgré les paroles de sa mère, Machaka doute encore. Il ne veut pas prendre le risque de mourir. Il est encore très jeune pour mourir sans qu’il puisse trouver son corps même si la mort ne choisit pas en fonction de l’âge. Sa mère a pris le temps de les rassurer en leur disant qu’il n’y a pas d’autres solutions et que les responsables de la barque sont expérimentées. Ce n’est pas leur premier voyage et ils ont réalisés déjà plusieurs. Il se dit que c’est un énorme sacrifice qui nécessite du courage. Il s’est mis à penser au pire mais une voix lui dit tout bas qu’il faut être audacieux et de se lancer sans trop y penser. Le voyage dure 6 heures mais cela dépend des conditions climatiques et des paramètres astronomiques.

	Dans l’enfance de Machaka, il ne connaît que son village. Et les autres endroits, il ne les a connus qu’à travers la lecture, la télévision et la géographie. Il a voyagé à travers les séries, les documentaires et les films projetés sur l’écran de la télévision qui lui ont fait rêver. Ces voyages immobiles, imaginaires et extraordinaires qui lui ont bercés et illuminés. Mais, il doit quitter sa terre. Cette terre qui l’a nourri, l’a vu grandir et lui a offert de nombreuses choses inestimables. Il laisse une grande partie de sa vie derrière lui. Il va tourner la page pour écrire une nouvelle histoire. Une histoire qui n’a pas encore commencé mais dont les débuts sont si proches. Le départ est prévu à 20 heures, il se demande pourquoi partir aussi tard la nuit ? Mais sa mère n’a pas voulu lui répondre. Il a estimé qu’ils devront arriver à 2 heures du matin. Mais à cette heure-là, tout le monde devrait dormir ! Il n’est pas tranquille même si ma mère les a confiés à une personne de confiance. 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre III

	 

	 

	 

	Sa mère les accompagne jusqu’au point de départ. Il fait tellement sombre qu’ils se sont précipités à monter dans la barque. Machaka n’a pas pu serrer sa mère une dernière fois. Il a juste vu la lueur de son visage à travers la lumière d’une lampe torche. Il a juste aperçu une sorte de désespoir et quelques larmes couler sur son visage. Plus il s’éloigne du rivage plus il pense tellement fort à sa mère qu’il se sent perdu dans l’obscurité de ses pensées. La douleur est si profonde qu’aucun médicament ne peut calmer la vague amertume et la tristesse qui brûlent son cœur. Il lève la tête vers le ciel pour observer les étoiles en priant qu’ils leur portent chance. De loin, il observe le reflet des lumières du village qui s’éloignent. Au loin s’effacent les paysages de son île qui laisse place aux étoiles et à l’océan.

	 

	La barque est tellement chargée que l’eau peut rentrer en cas de forte houle. Son frère reste silencieux comme d’habitude mais la peur se lit dans son regard d’autant plus qu’ils ne savent pas nager. Dans la barque, il n’y a ni gilet de sauvetage ni fusée de détresse.

	— Nous sommes dans la merde, dit Machaka à son grand frère, nous habitons dans une île tropicale et nous ne savons pas nager. Mon frère regarde la barque qui frôle l’eau. J’ai vraiment peur, peur de ne plus revoir ma famille et être avalé dans cet immense océan à jamais. Combien de personnes sont mortes en tentant ce voyage ? J’ignore vraiment. Nous ne sommes pas les premiers et nous ne serons pas les derniers.

	— Oui, je sais pertinemment Machaka. Ouvre les yeux ! Regarde le désespoir et l’espoir qui se lisent dans leurs yeux. Ils veulent tous rejoindre cette île au destin particulier. Ils rêvent d’un avenir meilleur et radieux. Est-il nécessaire pour un tel sacrifice ? Sincèrement, j’ignore.

	Machaka lève la tête vers le ciel et regarde son frère en lui murmurant à l’oreille.

	— Le temps change, le ciel commence à grisonner et la température baisse. Je sens qu’il va pleuvoir. Nous sommes vraiment dans la merde, mon frère. En plus, il y a des enfants et des malades. Qu’est-ce que nous allons devenir ? Prions juste.

	Au milieu du chemin, il s’est mis à pleuvoir, un déluge s’abat sur eux. Ils se relayent pour vider l’eau avant qu’ils commencent à chavirer dans l’immensité de l’océan et qu’ils se submergent dans les abysses. Les femmes, les vieux et les enfants commencent à paniquer. Leurs habits sont trempés par la pluie et l’eau de mer par le déchaînement de la mer. Le froid les envahit d’autant plus qu’il y a des gens malades. Les deux frères ne savent pas quoi faire, ils ont peur de mourir. La peur qu’ils soient avalés par l’océan sans que personne ne se soucie d’eux. La peur qu’ils meurent sans qu’ils puissent profiter de leurs jeunesses. Ils se sont mis à prier Dieu pour qu’il veille sur eux et les protège. Au bout de 20 minutes, la pluie cesse, mais, le bruit des moteurs, des vagues et l’odeur de l’essence les empêchent de trouver le sommeil. De toute façon, il est impossible de dormir, le danger guette partout.
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